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Cher Journal, aujourd’hui, j’ai pris le bateau pour le Kilimandjaro 
accompagné de mon amie Émilie et de Mandji, un habitant d’un 
village Masaï près du Kilimandjaro. Étrangement, il s’y rendait 
aussi. Je fis le reste du chemin à dos d’âne. Nous nous y sommes 
dirigés en caravane. Je me sentais comme un vrai habitant du 
désert.
Joe continua son chemin pendant plusieurs heures. Il put admirer 
le paysage et prendre au moins une centaine de photos. Quelques 
minutes plus tard, arrivé, il commença son ascension en tête. Émi-
lie le suivait et elle-même était suivie de Mandji. Joe installait avec 
précaution ses dégaines qui supporteraient leur poids durant une 
chute.
Soudain, Mandji glissa, il n’avait plus ses trois précieux appuis, qui 
lui permettrait de ne jamais tomber. Son corps se percuta contre la 
paroi rocheuse. Il était inconscient. Émilie le soutenait avec peine. 
Elle allait le lâcher! Joe, qui observait la scène, réussit, avec une 
force incroyable, probablement due à l’adrénaline, à les soulever 
jusqu’à une plateforme quelques mètres plus haut. 
Un peu plus tard, Joe et Émilie étaient assis à côté de Mandji. Tout 
à coup, Mandji se réveilla avec étonnement, il respirait comme s’il 
venait de sortir d’un sommeil très profond. Joe se rapprocha et 
commença à lui parler: « Heu, ça va? Lorsque je t’ai vu évanoui, je 
me suis tout de suite mis à nous tirer jusqu’ici. Tu m’en dois une 
mon gars. Mais je me demandais, comment t’as fait pour tomber. 
Étant donné que t’es le meilleur de ta tribu, j’aurais cru que tu 
connaissais la règle des trois points d’appuis, qui t’aurais permis 
de ne pas tomber. Tu sais, toujours avoir trois… ». 
Le Masaï le coupa, fâché: «OUI, JE SUIS LE MEILLEUR ET OUI JE 
CONNAIS CETTE RÈGLE! TU M’ÉNERVES AVEC TES QUESTIONS À 
LA FIN! LAISSE-MOI TRANQUILLE!» Joe, pris de peur, fit quelques 
pas vers Émilie: « Je ne sais pas ce qui lui a pris. Je lui ai seulement 
demandé comment il a fait pour tomber et s’il…» Émilie le coupa: 
«Mais c’est normal, il doit se sentir coupable et toi, tu ne fais que 

tourner le fer dans la plaie, même si c’est un peu extrême comme 
réaction…» Ils continuèrent des heures et des heures, ralentis par 
les multiples arrêts pour prévenir leur évanouissement. En fait, 
sans arrêt, nous en demandons trop à notre corps, qui finira par 
lâcher. 
Arrivés au sommet, Joe était fier de lui. Ils se félicitèrent. Par 
contre, Mandji, lui, resta de son côté. Après avoir pris une autre 
centaine de photos, Joe chuchota à Émilie: «Tu ne le trouves pas 
un peu étrange, Mandji. On dirait que tout ce qu’il nous a raconté 
est faux. Il dit qu’il est le meilleur grimpeur de son clan, mais il ne 
connait même pas la règle des trois points. En plus, c’est étonnant 
qu’il sache parler français, personne de son village ne parle notre 
langue. En plus la langue officielle de Tanzanie est l’anglais!». 
Émilie pensait de même, mais elle continua de lui dire que ça doit 
être dans sa nature. Lorsqu’ils se retournèrent pour redescendre, 
Mandji se rua sur Émilie et la poussa dans le vide. Joe sauta pour la 
rattraper. Couché sur le sol, il la retenait maintenant de sa chute. 
Le mystérieux Masaï prit parole: «Je voulais vous dire, je ne m’ap-
pelle pas Mandji, mais Smith, Meyer Smith. Personne jusqu’à ce 
jour n’a encore atteint cette altitude du Kilimandjaro. J’ai mis le 
pied sur une terre inconnue et je veux être le seul et l’unique à 
l’avoir fait. Je me suis dit qu’avec l’aide d’autres alpinistes, je pour-
rais escalader plus haut, et j’ai eu raison.». Joe continua comme s’il 
connaissait déjà ce qu’il allait se passer: « Tu vas donc nous pousser 
en bas et prendre le titre du premier à avoir escaladé le Kilimand-
jaro à toi seul, c’est ça?». Smith lui répondit: « Exactement, tu vois 
juste cher Joe. Ha, et oui, je suis le «Meyer» de ma tribu.». Meyer 
se rapprocha et prit les jambes de Joe et les poussa vers le vide. Joe 
et Émilie le suppliaient mais Smith ne voulut rien entendre. Avant 
leur chute, Meyer Smith prit le sac de Joe et les laissa finir leur 
chute. Meyer planta le drapeau près du cratère Kibo, le cratère du 
Kilimandjaro et fit la descente seul. Depuis, Meyer Smith est le seul 
et unique escaladeur à avoir atteint le sommet du Kilimandjaro, 
le 28 mars 1898.

L’inspecteur Koffi Kouamé, jeune homme dans la 
trentaine, est passionné par son travail. Il a résolu 
plusieurs crimes et a infiltré la mafia, mais ce der-
nier ne s’attendait pas à ce qui allait se passer.
Je me souviens de ce vendredi soir. Je me reposais 
quand le téléphone sonna. C’était un habitant du 
quartier Strobown affirmant entendre du bruit 
chez ses voisins, partis en vacances. Je me dirigeai 
immédiatement vers le quartier indiqué.
Je fus frappé par l’état désespérant de trois mai-
sons. Un jeune homme se dirigea vers moi en 
jubilant, parce qu’il était rassuré par ma présence.
Pendant que les policiers fouillaient les maisons, 
le voisin m’apprit qu’il était chez lui. Soudaine-
ment, il entendit des bruits. Il se dirigea vers sa 
fenêtre et vit les lumières des maisons cambrio-
lées allumées. Il appela le commissariat et atten-
dit. Je lui demandai s’il avait remarqué quelque 
chose de suspect avant le crime, il me dit que non. 
Pendant que j’analysais les informations recueil-
lies, un patrouilleur m’appris qu’il avait envoyé 
une goutte de sang, des empreintes digitales et 
un bracelet fluo au laboratoire. Le lendemain 
matin, j’appelai les parents pour les informer sur 
les vols commis. C’est alors que je les retrouvai 
et les emmenai au commissariat pour un inter-

rogatoire. Je découvris que les propriétaires des 
maisons vandalisées étaient effectivement en 
vacances, laissant leurs filles chez une amie. Je 
leur demandai de retourner chez eux, histoire de 
prendre des forces. 
Peu après leur départ, les filles arrivèrent pour 
commencer leur interrogatoire. À toutes les 
questions que je posais, elles étaient cohérentes. 
Lorsque je les interrogeai à propos de la blessure 
que Sophia avait au bras, les filles me contèrent 
un récit non-crédible. Je décidai de faire des re-
cherches sur l’amie des filles. Je ne trouvai rien, 
même sa maison n’existait pas. L’amie était-elle 
inventée?
Toujours dans mes réflexions, je reçus un appel 
du laboratoire; les échantillons trouvés apparte-
naient aux filles. Des parents en vacances, une 
amie inexistante, des échantillons d’ADN. Tout 
était contre les filles.
Je les arrêtai après les avoir obligées à rendre 
l’argent. Les parents me demandèrent, dès leur 
arrivée au commissariat de les libérer assurant de 
s’en occuper eux même.
Maintenant qu’ils sont partis, je suis là, assis dans 
mon fauteuil, regardant l’horizon en attendant 
d’avoir une nouvelle enquête … 

Je sautai dans l’eau après avoir vérifié trois 
fois que mon scaphandre était bien placé, 
lorsque je vis des mains me faire des signes 
en provenance du bateau. Je me débattis 
pour remonter à la surface, mais le fil de ma 
bonbonne d’oxygène était emmêlé autour 
de mon bras gauche. J’essayai de bouger 
mes membres encore valides lorsque je sentis 
un crochet attraper ma combinaison et me 
ramener à l’air libre. En croisant leur regard 
effrayé, je ne pus m’empêcher de sourciller 
en affichant le mieux possible mon air «Quoi 
je n’allais pas mourir quand même; qu’est-ce 
qu’il se passe?» Mais mon inquiétude face à 
leur visage effrayé m’a trahi. 
«Jérémie!! Mais tu es fou?»
Bianca arriva vers moi hors d’elle en criant 
que j’aurais dû attendre le signal de l’acti-
vation de ma bombonne pour plonger, 
car j’aurais manqué d’oxygène quelques 
secondes après.
Je regrettai immédiatement d’avoir sauté 
et je retournai dans mon compartiment, en 
attendant que l’on m’autorise à nouveau à 

explorer les fonds marins. Ce n’était pas ma 
faute, si à l’école de plongée, j’étais tombé 
sur l’instructeur le plus saoul et le plus in-
conscient des dangers du monde marin, ce 
qui n’avait pas vraiment aidé à mon appren-
tissage de ce sport. Pourtant, si j’étais sur le 
point d’explorer les fonds marins de Char-
mel-Cheikh en Égypte, c’est que j’avais passé 
mon diplôme de plongeur sans aucune 
difficulté. C’est alors qu’on m’appela, en 
me disant que mon tour était arrivé. Je me 
dirigeai vers le bord du bateau, scaphandre 
en mains. On m’installa ma combinaison en 
vérifiant plusieurs fois la résistance de celle-
ci, puis on activa ma bombonne d’oxygène 
avant de me laisser plonger. D’en bas, on 
pouvait voir toutes sortes de poissons et 
d’animaux marins, lorsque je ressentis un 
crochet m’attraper et me remonter à la sur-
face.
«JÉRÉMIE!!» me cria Bianca.
Elle arriva vers moi hors d’elle en me criant 
que j’avais oublié d’installer mon ordinateur 
de plongée… 

On est le 5 août, une journée comme les autres et 
Josh revient d’une grosse journée de travail. Il rentre 
et s’allonge dans son matelas. Puis, à moitié endormi, 
il se rappelle soudainement que demain est l’anniver-
saire de sa mère et tous les magasins sont fermés!!! 
Comme il célèbre le lendemain matin, il n’a pas le 
temps de lui acheter quelque chose.Étant instructeur 
de saut en parachute, il décide de lui offrir un saut. Sa 
mère n’est pas très rassurée. Il lui donne alors ces infor-
mations suivantes: que le parachutisme peut se pra-
tiquer (presque) partout. Il faut un terrain plat pour 
atterrir et un pour la piste de décollage si l’aéronef qui 
nous transporte est un avion (on utilise l’avion tout le 
temps). Il lui apprend qu’ils vont aller sauter à Para-
chutisme Montréal. Là-bas, la sécurité est importante. 
Peu importe où on saute, on a toujours un parachute 
principal et un secondaire, un de secours, si il arrivait 
quelque chose au premier. On ouvre le parachute 
rendu à 5000 pieds, 1,5 km. Il faudra aussi porter des 
lunettes, une combinaison qui couvre le corps et des 
accessoires, comme un altimètre, qui sert à mesurer 
la distance entre le sol et le sauteur, un appareil pour 
mesurer la vitesse du sauteur, etc.
Quelques jours plus tard, il se dirige au centre para-
chutisme Montréal. L’ascension jusqu’à 13 500 pieds 
se fait tout en douceur. Puis, arrive le temps de sauter. 
Josh, étant un habitué, n’a pas peur, mais est plutôt 
excité. Sa mère, quant à elle, est terrifiée. Elle a au-

tant peur pour son fils que pour elle-même! Quelques 
secondes se sont écoulées puis…ils sautent! Pendant 
une minute, ils se laissent aller, regardent le paysage, 
essayent de faire des figures, puis arrive le moment 
d’ouvrir le parachute pour descendre tout en douceur, 
pour cinq minutes. Le parachute de la mère de Josh 
s’ouvre normalement. Puis, elle voit son fils qui ges-
ticule tout en continuant de tomber vers le sol!!! Le 
parachute de Josh ne s’ouvre pas! Rien à faire. Alors 
Josh se rappelle qu’en réparant son parachute Valky-
rie, il avait laissé le pot de colle Crazy Glu ouvert… Il 
finit enfin par ouvrir son parachute, mais trop tard! Il 
s’écrase alors comme une crêpe, sous les yeux attentifs 
de sa mère.
Une fois arrivée en bas, sa mère appelle tout de suite 
les secours. Il se fait transporter à l’hôpital et reste là-
bas. Pendant deux semaines, personne ne sait com-
ment Josh va. Puis arrive le temps des visites. Les amis 
et la mère de Josh vont le voir. Le médecin raconte 
alors à la mère de Josh qu’il est passé à un cheveu de 
la mort! Mais cependant, il ne pourra plus jamais mar-
cher de nouveau! Sa mère lui explique alors ce qu’il 
lui est arrivé. Les ambulanciers ont aussi examiné le 
parachute. Ils ont vu de la colle à l’endroit où on tire 
la corde. Josh avait donc laissé le pot de colle ouvert 
et il s’était renversé sur la corde. Sa mère lui dit alors: 
«Comme tu as été chanceux dans ta malchance!»

La gaffe de Jérémie  CHANCEUX DANS SA MALCHANCE
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